
le coiffeur retraité. «Monsieur, lui dit-il, après les premières ci-
vilités, perrnettez-moi de %ons demander un ser-vice. Je_ sais

qîlrsavoir longtemps exercé, avec une juste réputation, la
l»'olessioni de coiff'eur-, vous lie le f<îites plus aujourd'hui. .Je se-
rais heureux cependant que vous voulussie~z bien m.- rendre le
service de niie faire les cheveux , car je n'aime pas confier ina
tête au premnier veniu. - Ol> ! M1onsieuir le prédicateur, vous êtes
tr-op llatteur I... mais enfin, pu1isque vous meu faites l'lion1lur de
nie demander ce petit ser-vice, je reprendrai volotitier3 les armes,
et vous neaurez pas regret de m-'avïoir cou fié votre magnifiquîe
tê'te 1 il 1' à l'inistant même, il se miet el) devoir de»-fàir-e 10o1S
les préparatifs néêcessaires et) parieille circouistatici'.

La scène sti passe danîs la p!iis balte pièce de la maison où le
Père a été r( çi>, Je laisse la p trole au Père Lturent qui voulut
bien racon ter cette sinL-tlièrie visite dlevant plusieurs de nios Pe-
r'es. L'un d'eux a pris la peine de mn'eni écrire les détails, il y a
quelques jours.

ccIl mie fait aisCQir au milieu de lat chambre ; puis, se mettant
à distance, il considère mnon vi-sagre ; il tourne ensuite lentement
autour de moi, fasaî tds ases, toujours à distance, et m'exa-

minant. sous tous les races.
«Monsieur, me dit-il ensuite avý c une sorte de solennité qui

dans toute autre circonstance m'aurait fait éclater de rire, monl-
sieur), ne vous étonnez pas ; je considète le moral de votre per-
sonne. 1'expérie nce m'a appris que le physique, pôur être bien,
doit êtrc en rapport avec le nxuiral de la personne, et c'est d'après
ce principe que j' nie règle dans lat coupe des cheveux. - Ti-ès
bien, monsieur, tr-ès bieni: je mie confirme de plus en plus dans
les sentiments d'estime que vous m'avez inspirés. ») Et l'arti:,te
se mit sérieusement à l'oeuvre.

La toilette 1iie, ajoutait le %-îe L'murent, je le complimentai
encore du mieux qu'il mie fut possible, et, le r'emerciant avec
effusion : « Monsieuir, lui dis-je, en lui prenant les deux mains, je
lie saurais reconnaître un tel ser'vic.e à prix d'argent. D'ailleurs
étant religieux et pauvre par état., quie pourrais-je vous offrir ?
Je sais, du reste, monsieur, que vous n'accepter'iez pas... Mais j-3
puis> avec la gu'lâce de mon DIEU, vous donnier mieux que de
l'argent. Je suis venu vous demander un' service, vous nie l'avez
rendu avec la plus aimable charité. Venez à votre Ltur m'en
demander un autri, ý oui, ve-nez rie demander d'entendre votre


